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        Le tome 2 de la série Seconde Chance est un livre indépendant avec un casting de personnages inédit, racontant l’histoire d’une autre femme qui se souvient de sa propre mort.

      

      

      

      
        
        Le destin peut être cruel ou généreux…

      

      

      

      Rune August a vécu bien des vies à travers de nombreuses époques, mais n’a jamais trouvé la paix, jusqu’à ce qu’elle franchisse les portes de l’orphelinat Ste Agnes à New York City, en 1894. Lorsque son nouveau foyer est menacé, elle n’hésite pas à se défendre… et gagne, mais le prix à payer est terrible.

      

      Sergei Vasiliev et son meilleur ami slash garde du corps, Dimitri Mihailov, dirigent l’une des entreprises de logiciels les plus puissantes au monde, et ils portent de profondes cicatrices de leur vie passée, quand ils n’étaient rien. Pourtant, ils espèrent rencontrer un jour quelqu’un qui soit digne de leur confiance. Sergei ne croit pas au destin, mais il fait un achat lors d’une vente aux enchères, car la statue de la jeune femme a quelque chose de fascinant et il sait que Dimitri ressentira la même chose.

      

      Ni l’un ni l’autre n’a conscience que la statue renferme une Viking bouillonnante. Lorsque la statue prend vie, il y a de l’électricité dans l’air !

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
Chapitre Un


          

          ORPHELINAT STE AGNES, NEW YORK CITY, 1894

        

      

    

    
      — Rune, regarde-moi ! cria Mary Katherine en tournoyant dans la nouvelle robe que sœur Helen lui avait faite. Ne suis-je pas belle ? Penses-tu que les Wright me choisiront ?

      Rune sourit à la fillette enthousiaste de six ans qui tournait sur elle-même afin de faire gonfler sa robe autour d’elle. Sœur Mary se tenait sur le côté, un sourire serein aux lèvres. Ni l’une ni l’autre ne souligna que la robe délavée avait connu des jours meilleurs ni qu’elle avait eu de nombreuses propriétaires. À leurs yeux, Mary Katherine était jolie avec ses boucles brunes brillantes et ses joues roses.

      — Je pense que la dernière chose qu’il te manque, c’est un bouquet de fleurs pour offrir à Mme Wright, dit Rune en prenant les fleurs qu’elle avait mises de côté pour l’occasion. Je parie qu’elle les aimera autant qu’elle t’aimera.

      Mary Katherine lâcha un petit cri et courut vers Rune pour la serrer dans ses bras avant de prendre délicatement le petit bouquet. Son regard brillant d’enthousiasme se planta dans les yeux marron et chaleureux de Rune. Une petite fossette apparut lorsque la fillette lui sourit.

      — Oh, merci, Rune, murmura Mary Katherine. Je prendrai grand soin d’elles jusqu’à leur arrivée.

      — Heureusement qu’ils sont déjà là, dit sévèrement sœur Anna derrière la jeune fille. Viens, Mary Katherine. Les Wright t’attendent.

      Rune se pencha en avant et enlaça la délicate fillette.

      — Souviens-toi de sourire et d’être polie, chuchota-t-elle. Ils t’aimeront autant que moi.

      — Je t’aime aussi, Rune, répondit Mary Katherine sur le même ton avant de l’embrasser sur la joue.

      — Va les épater, ma belle, répondit Rune en la regardant suivre sœur Anna dans l’orphelinat.

      Sœur Mary s’approcha d’elle et remit une longue mèche de cheveux brun foncé qui s’était détachée derrière son oreille. Elle considéra la jeune femme qui était apparue de nulle part cinq ans auparavant, alors qu’ils avaient désespérément besoin d’aide.

      Une grave épidémie de coqueluche avait touché l’orphelinat. Les quatre sœurs de Ste Agnes avaient été incapables de s’occuper de la trentaine d’enfants qui l’avaient contractée. Rune était arrivée et avait pris la relève de sœur Helen et de mère Magdalene, qui étaient tombées malade à leur tour. Depuis, elle faisait partie de leur petite famille.

      — Pensez-vous vraiment qu’ils vont l’adopter ? demanda Rune d’une petite voix inquiète.

      — Seul Dieu le sait, mon enfant, répondit sœur Mary. Seigneur tout puissant, qu’est-il arrivé à ton poignet ?

      Surprise, Rune baissa les yeux vers son poignet. Elle voulut tirer la manche de son chemisier dessus, mais la religieuse lui prit doucement la main afin de pouvoir examiner de plus près les marques sombres qui marbraient sa peau délicate.

      — Ce n’est rien, commença Rune, mais sœur Mary refusa de lâcher son poignet.

      — Qui t’a fait cela ? demanda la femme avec inquiétude. Était-ce cet affreux M. Randolph ?

      — Sœur Mary, soupira Rune. Il est venu me voir au marché. Je me suis occupée de lui. Vous n’avez aucune raison de vous inquiéter.

      — Que voulait-il ? exigea de savoir la religieuse. Était-ce encore à propos de l’orphelinat ? L’église ne lui vendra pas la propriété. Nous avons un accord écrit de l’archevêque lui-même ; tant que des enfants vivront ici, l’orphelinat restera ouvert.

      — Je le lui ai dit, répondit Rune en se tournant vers le jardin qu’elle avait créé pour les enfants. Il… voulait que je vous convainque que vous deviez faire en sorte que l’archevêque change d’avis, autrement, il prendrait les choses en main.

      — Tu dois en informer mère Magdalene. Elle doit savoir qu’il t’a menacée, insista sœur Mary. Qu’a-t-il dit d’autre ?

      Rune rougit et baissa la tête. Il lui était impossible de lui rapporter le reste des propos de Walter Randolph. Ses commentaires grossiers l’avaient rendue furieuse et elle lui avait fait savoir qu’elle ne le laisserait pas lui parler de cette manière. Elle rejeta sa longue tresse dans son dos et haussa les épaules au lieu de répondre à sœur Mary.

      — Il voulait seulement que je convainque mère Magdalene de parler à l’archevêque, marmonna-t-elle.

      Sœur Mary pinça les lèvres tandis qu’elle étudiait la charmante jeune femme face à elle. La rougeur de ses joues et la colère dans ses yeux alors qu’elle regardait le sol ne lui avaient pas échappé. Elle caressa la joue de Rune et esquissa un sourire compréhensif.

      — Tu es une charmante jeune femme, Rune. Tu as un cœur en or et cet or, tu l’as donné non seulement aux enfants qui vivent ici, mais aussi aux sœurs de Ste Agnes. Je veux seulement que tu saches que nous sommes là pour toi aussi.

      Rune releva la tête et regarda sœur Mary avec une lueur déterminée dans les yeux.

      — Vous tous… vous êtes la famille que j’ai perdue, murmura-t-elle. Je ne laisserai rien vous arriver. Je vous protégerai, les enfants et vous, quoi que Randolph menace de faire.

      — Nous sommes aussi ta famille, Rune, n’en doute jamais.

      Rune sourit et s’apprêtait à répondre, quand soudain, la cour centrale du jardin fut envahie par une horde d’enfants surexcités. Mary Katherine courait aussi vite que ses jambes pouvaient la porter. Un grand sourire fendait son visage.

      — Rune ! J’ai une famille, lança-t-elle en se jetant dans ses bras ouverts. J’ai une maman et un papa.

      — Et ils ont une magnifique fille, dit Rune avec un petit rire en faisant tournoyer Mary Katherine avant de la reposer et de sourire au jeune couple qui se dirigeait vers elle.

      — Il me semble qu’elles viennent de vous, dit la jeune femme en souriant et en levant le petit bouquet de fleurs. Merci.

      Rune lui rendit son sourire.

      — Non, merci à vous.

      Partagée entre la joie et la tristesse, Rune regarda les autres enfants se rassembler autour de Mary Katherine pour lui faire leurs adieux. Fut un temps où elle avait rêvé d’avoir une famille, mais son vœu ne s’était jamais réalisé. À la place, elle avait laissé les enfants et les sœurs entrer dans son cœur et emplir sa vie de bonheur.

      Elle parcourut du regard le jardin débordant de vie né de son travail. Des fleurs aux couleurs vives s’épanouissaient un peu partout. Elles lui faisaient penser aux enfants : chacune était différente, délicate et pourtant colorée.

      Oui, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour les protéger, pensa-t-elle alors que l’amour gonflait dans son cœur. C’est ma destinée.
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      Rune tourna au coin de la rue et retint son souffle en se plaquant contre le mur en briques et en mortier froid du bâtiment. Walter Randolph et ses hommes la cherchaient. Elle jura entre ses dents. Alors qu’elle rassemblait les dernières fleurs qu’elle n’avait pas vendues, Ruby, qui vendait des savons parfumés sur l’étal voisin, l’avait prévenue de leur présence et lui avait affirmé qu’elle qu’occuperait de tout et que son frère déposerait ses affaires à l’orphelinat plus tard dans la soirée.

      Rune avait à peine eu le temps de murmurer un remerciement avant que l’un des hommes de Randolph ne la repère. Remontant sa longue jupe, elle avait couru à toutes jambes. Derrière elle, elle avait entendu Randolph hurler quelque chose, mais elle n’avait pas attendu de voir ce qu’il lui voulait.

      Il est probablement fâché à cause du coquard que je lui ai fait hier, songea Rune en se faufilant entre deux charrettes tirées par des chevaux qui rapportaient des barils de poisson frais des quais. S’il réessaie de me toucher, je lui en ferai un autre aujourd’hui.

      Elle grogna lorsqu’un autre des hommes de Randolph la vit. Elle se trouvait à deux pâtés de maisons de l’orphelinat ; elle savait que cet horrible homme n’y tenterait rien. Elle en avait assez de lui et de ses exigences. Trois fois déjà au cours des deux dernières semaines, elle avait dû varier ses horaires et les endroits où elle vendait ses fleurs à cause de lui.

      Rune s’écarta du mur alors que l’homme traversait la ruelle dans sa direction. Elle tourna à l’angle de la rue et heurta de plein fouet un homme grand et dégingandé. Des mains dures l’attrapèrent par les bras pour l’empêcher de tomber. Avec un gémissement silencieux, elle croisa le regard pétillant d’Olson Myers.

      — Eh bien, eh bien, mademoiselle August, fit-il de sa voix grave et enjouée. Où courrez-vous comme ça ?

      Rune remit ses longs cheveux derrière son oreille et sourit nerveusement au policier qui venait souvent voir les enfants. Les sœurs Mary et Helen aimaient laisser entendre qu’il venait en réalité la voir elle, mais Rune refusait d’entrer dans leur jeu. Elle savait qu’il ne valait mieux pas laisser croire au jeune homme qu’il pourrait un jour y avoir plus que de l’amitié entre eux.

      — Je rentrais seulement à l’orphelinat, répondit-elle, jetant un coup d’œil derrière elle avant de se retourner en souriant et de toucher le bras de l’officier Myers. Auriez-vous la bonté de me raccompagner ? Je sais que les enfants seraient ravis de vous voir.

      Olson sourit à Rune, ce qui courba sa fine moustache.

      — J’en serai honoré, mademoiselle Auguste. Comment allez-vous en cette belle soirée ? Avez-vous vendu toutes vos jolies fleurs aujourd’hui ?

      Rune marmonna une réponse. Elle savait qu’ils étaient suivis tandis qu’ils rentraient lentement à l’orphelinat. Elle avait une très forte envie de se retourner et de crier à l’homme de dire à Randolph de les laisser tranquilles, les sœurs et elle. Mais elle n’en fit rien. Walter Randolph était peut-être un homme sournois et visqueux, mais il était riche et puissant.

      À leur retour à l’orphelinat, près d’une heure passa avant que Rune ne parvienne à se détacher de l’aimable policier. Sœur Helen dut lui offrir une tasse de thé. Sœur Mary dut lui offrir une part de gâteau. Mère Magdalene lui demanda comment s’était passée sa journée et s’il courtisait quelqu’un.

      Cette tentative évidente pour sonder ses intentions lui fit lever les yeux au ciel. Rune finit par avoir pitié du pauvre homme rougissant et s’exclama qu’il était temps de préparer les enfants pour le coucher. Elle grimaça alors que les sœurs se levaient d’un même mouvement et la regardaient avec une expression impatiente.

      — Laissez-moi vous chercher votre chapeau, grommela-t-elle.

      Rune reconduisit Olson dans la petite entrée. Les gloussements qui résonnaient dans l’escalier lui firent lever les yeux en guise d’avertissement à l’attention de la rangée d’enfants qui les espionnaient. Elle fit un clin d’œil à deux des plus jeunes, tirant d’autres rires étouffés à son public.

      — Oui, eh bien, c’était très gentil de votre part de m’inviter à prendre le thé, déclara nerveusement Olson en faisant tourner son chapeau dans ses mains. Je me demandais si peut-être, après l’église ce dimanche…

      — Je ne vais pas à l’église, monsieur Myers, répondit succinctement Rune.

      — Vous n’allez pas… mais vous vivez…, balbutia Olson, déconcerté, en parcourant du regard la maison emplie d’objets religieux.

      — Non et oui, fit-elle fermement en ouvrant la porte. Je vous souhaite une belle soirée. Faites attention à la dernière marche. Elle présente une légère inclinaison au milieu et peut être glissante.

      Rune se tint devant la porte tandis qu’Olson lui disait au revoir en bégayant. Elle savait qu’elle l’avait pris par surprise avec son commentaire, mais elle n’en avait cure. Elle ne se justifiait plus… plus maintenant. Elle avait pris sa décision il y avait bien longtemps de cela et en acceptait les conséquences. Elle n’avait pas à expliquer à qui que ce soit ses raisons. Personne ne comprendrait jamais de toute façon.

      Comment expliquer que l’on a vécu et que l’on est mort une centaine de fois à quelqu’un qui croit que l’on va au paradis ou en enfer quand on meurt ? pensa-t-elle en le regardant partir d’un pas vif.

      Son regard se posa sur une ombre de l’autre côté de la rue. Celle-ci s’avança dans la faible lumière projetée par le réverbère, révélant le visage balafré de l’homme qui l’avait suivie plus tôt.

      Rune leva la tête et lui adressa un sourire froid. Elle avait rencontré bien des hommes comme lui par le passé. La première fois qu’elle était morte, des siècles auparavant, c’était justement en se battant contre un homme de ce genre. Alors qu’elle se vidait de son sang dans la boue froide, elle avait juré que jamais elle ne courberait l’échine devant un tyran.

      Elle ferma la porte et s’y appuya. Son regard croisa la seule paire d’yeux qui l’observaient en silence. Des yeux qui ressemblaient tant à… Rune se força à chasser le souvenir lointain qui la hantait toujours. Elle sourit et se dirigea vers l’escalier qui menait au dortoir des enfants. En silence, elle tendit la main au petit garçon, qui se leva à son approche. Ensemble, ils parcoururent le long couloir sans échanger un mot.
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        * * *

      

      — Le policier est parti il y a quelques minutes, dit l’homme au visage balafré avant de cracher sur le chemin de terre, à côté de la calèche qui s’était arrêtée près de lui. Je me demandais s’il allait repartir un jour.

      — Et la jeune femme ? s’enquit l’ombre au fond de la calèche. Est-elle toujours à l’intérieur ?

      — Oui. Elle m’a regardé droit dans les yeux, répondit l’homme en dansant d’un pied sur l’autre, gêné. Elle n’avait pas l’air d’avoir peur.

      Un silence glaçant lui répondit.

      — Avez-vous récupéré ce que je vous ai demandé ? finit par dire l’homme de la calèche.

      — Oui. Mais je n’aime pas l’idée de brûler un lieu saint. Je peux tuer un homme ou cette jeune femme si vous voulez, mais brûler des sœurs et des enfants me déplaît.

      Walter Randolph s’avança juste assez pour l’homme voie la froide brutalité qui brillait dans ses yeux. Il n’avait cure de ses sentiments ; cela n’avait aucune importance. Sam Weston n’était qu’un assassin qu’il avait embauché sur les quais. Son cadavre serait découvert dans les restes calcinés de la bâtisse et Weston serait accusé pour un incendie criminel qui avait mal tourné.

      Randolph avait seulement besoin que l’homme rassemble le matériel qui serait utilisé et qu’il soit sur place. Il le tuerait après qu’ils s’en seraient servi pour mettre le feu à l’orphelinat. Mais d’abord… d’abord, il voulait éliminer une certaine femme. Depuis deux ans, Rune August était une véritable épine dans son pied. Elle avait demandé au maire et à plusieurs riches philanthropes de soutenir l’orphelinat. L’argument de Randolph comme quoi la propriété avait trop de valeur pour être gâchée pour une poignée d’enfants indigents était tombé dans l’oreille d’un sourd. Il s’était vite aperçu que plus il se plaignait, plus l’accueil que lui réservaient ses pairs était froid, à cause de l’ingérence de cette Rune.

      Il en était arrivé à la conclusion qu’il devait prendre les choses en main. Une rencontre après l’autre avec l’obstinée mais belle Mlle August n’avait fait qu’augmenter sa frustration, tant physique que financière. Elle avait repoussé ses avances autant qu’elle avait refusé d’accepter son argent.

      — Vous n’êtes pas payé pour ressentir des choses, monsieur Weston, dit froidement Randolph. Apportez le matériel dans la ruelle derrière l’orphelinat après minuit. Je veux superviser personnellement cette… tâche.

      — Oui, monsieur Randolph, marmonna Sam avant de reculer. J’y serai.

      — Vous avez intérêt, monsieur Weston, répondit Randolph avant de taper sur la capote de la calèche. Vous avez intérêt.

      Randolph regarda par la fenêtre du véhicule qui s’éloignait du trottoir. Ses yeux montèrent vers la silhouette qui se dessinait derrière une fenêtre à l’étage. Un sourire cruel se forma sur ses lèvres au moment où la bougie à l’intérieur fut soufflée et que la silhouette disparut. Ce soir-là, non seulement il mettrait la propriété à disposition pour ses projets futurs, mais il prendrait aussi le contrôle de la belle Mlle Auguste.
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        * * *

      

      — Où vas-tu, Rune ? demanda Timmy.

      Rune se tourna et resserra sa robe de chambre autour d’elle. Timmy était arrivé à l’orphelinat quelques mois auparavant. C’était un jeune garçon de huit ans à la voix douce dont les yeux renfermaient un trop grand chagrin. Son père était décédé alors qu’il n’était qu’un nourrisson et sa mère de la tuberculose deux mois plus tôt.

      — Tu devrais être en train de dormir, murmura Rune d’un ton sévère. Que fais-tu debout ?

      Timmy baissa les yeux vers ses mains sans répondre. Rune soupira et s’agenouilla devant lui. Elle leva doucement son menton tremblant afin qu’il puisse voir qu’elle n’était pas fâchée.

      — Que dirais-tu d’un verre de lait chaud et d’une part de gâteau ? Ça m’aide toujours quand j’ai fait un rêve triste.

      Timmy la regarda dans les yeux, la mine sérieuse.

      — Tu fais aussi des rêves tristes ? demanda-t-il, levant la main pour toucher sa joue tandis qu’elle acquiesçait d’un signe de tête. J’ai rêvé de ma maman. Elle toussait de nouveau et n’arrivait pas à s’arrêter.

      — C’est difficile, lorsque quelqu’un que l’on aime meurt, fit tristement Rune. Mais n’oublie jamais que tant que tu les garderas dans ton cœur, ils seront toujours avec toi.

      — Tu gardes ta famille dans ton cœur ? demanda innocemment Timmy.

      Rune afficha un visage neutre afin de ne pas dévoiler la douleur qui l’assaillait encore parfois. Elle se demandait souvent si quoi que ce soit pourrait un jour guérir le chagrin qu’elle gardait enfermé au plus profond d’elle. Être entourée d’enfants, les voir grandir aidait.

      — Oui, Timmy, répondit-elle en se levant. Je les garde dans mon cœur afin de ne jamais les oublier. Allez, viens. Allons voir si mère Magdalene nous a gardé du quatre-quarts de sœur Mary. Tu sais qu’elle l’adore.

      Timmy pouffa et glissa sa main dans celle de Rune. Ils descendirent discrètement l’escalier et empruntèrent le couloir. Elle décida de couper par le jardin. Elle aimait s’y promener par une belle nuit claire.

      Timmy gloussa de nouveau lorsque Rune le taquina sur le fait qu’il devait être aussi discret qu’une souris. Elle s’apprêtait à faire remarquer qu’ils devraient peut-être voler du pain et du fromage quand un mouvement à l’autre bout du jardin attira son attention. Il y eut un éclair et de vives flammes orange s’élevèrent, révélant une silhouette qui lui était bien trop familière ainsi que le visage balafré de l’homme qui la surveillait un peu plus tôt.

      — Va réveiller les autres, Timmy, dit Rune en poussant le garçon derrière elle. Cours ! Crie au feu ! Va réveiller les autres immédiatement !

      Timmy écarquilla les yeux alors qu’il regardait brièvement les deux hommes par-dessus son épaule. L’un d’eux les considéra avec surprise tandis que l’autre les dévisageait avec fureur. Il se retourna d’un pas chancelant, cherchant désespérément la poignée de la porte.

      — Attrapez-le ! ordonna l’homme à l’expression furieuse. Ne le laissez pas alerter les autres.

      — Cours, Timmy, insista Rune en allant se positionner devant la porte. Sauve-les, Timmy. Tout repose sur toi, maintenant.
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        * * *

      

      Au fond d’elle, Rune savait que son temps ici touchait à sa fin. Elle n’avait jamais compris comment elle pouvait le savoir, mais elle le savait. Envahie par la douleur de perdre sa nouvelle famille, la fureur l’embrasa. Elle avait juré de protéger les enfants et les sœurs de toutes les fibres de son être, et c’était ce qu’elle ferait.

      Elle entendit la porte claquer derrière elle alors que Timmy se précipitait enfin à l’intérieur. Sa voix effrayée s’élevait à mesure qu’il passait devant les dortoirs et les chambres appartenant aux sœurs et à mère Magdalene. Elle fit abstraction de ce qui se passait pour se concentrer sur l’homme au visage balafré qui courait vers elle.

      Espérant le surprendre, elle s’élança et lui attrapa le bras. Elle laissa son corps svelte le heurter de plein fouet. Il grogna et trébucha sur le côté quand elle refusa de lâcher son bras.

      — Attrapez le garçon ! gronda Randolph en passant un bras autour de la taille de Rune pour l’arracher à son adversaire. Tuez-le.

      — Non ! hurla-t-elle.

      Une fureur comme elle n’en avait jamais connu la traversa. Elle renversa brusquement la tête en arrière et brisa le nez de Randolph, d’après le bruit qui retentit. Son bras retomba mollement et elle en profita pour faire volte-face et lui asséner un coup de poing.

      — Espèce de garce ! rugit Randolph en mettant une violente claque à Rune, la faisant tomber. Tu as tout gâché.

      Des flammes remontaient le long du mur derrière eux, grignotant la charpente de la cuisine. Le regard de Rune passa de l’incendie à l’homme, qui la surplombait. Elle attendit qu’il se penche pour la soulever et lui lança dans les yeux la poignée de terre qu’elle avait ramassée.

      Randolph jura et recula d’un pas chancelant. Les yeux de Rune se plissèrent de détermination lorsqu’elle s’aperçut qu’il se tenait devant la porte en feu. Se relevant, elle le chargea, enroula ses bras autour de sa taille et le poussa dans les flammes. La porte céda et tous deux atterrirent sur le sol de la cuisine. Randolph, qui avait perdu l’équilibre, tomba sur le dos et Rune s’étala sur lui.

      Un hoquet échappa à Rune au moment où l’homme roula pour la piéger sous lui. Elle eut tout juste le temps de lever les mains pour se protéger le visage quand il voulut la frapper de nouveau. Frustré, il lâcha un juron et s’éloigna en toussant, irrité par la fumée qui épaississait l’air.

      Rune s’éloigna de lui en roulant et se mit à quatre pattes. Elle posa sur lui des yeux larmoyants. À présent, les flammes commençaient à rouler le long du plafond de la cuisine et le mur où se trouvait la porte menant au jardin était englouti. Elle se remit debout en s’aidant de la table. Voyant le couteau qu’ils avaient utilisé un peu plus tôt pour couper le quatre-quarts, elle s’en empara.

      — Stupide garce, jura Randolph en saisissant le poignet de sa main qui tenait le couteau. Tu aurais pu avoir tout ce que l’argent peut acheter.

      Rune tira sur son bras pour tenter de le faire lâcher. Elle poussa un cri lorsqu’il serra tant son poignet qu’il aurait presque pu en briser les délicats os. De sa main libre, il récupéra le couteau.

      — L’argent ne pourra jamais acheter ma loyauté, ni me donner envie de m’intéresser à un salaud égocentrique comme vous, rétorqua Rune d’une voix étranglée, couverte de sueur, la chaleur du feu menaçant d’embraser sa peau. Vous êtes fini, ajouta-t-elle dans un murmure. Pas même votre argent ne pourra vous sauver.

      Rune entendait les cloches d’alarmes et les cris des personnes qui se rassemblaient pour former une chaîne leur permettant d’acheminer des seaux d’eau jusqu’à l’incendie. Elle perçut le sifflement d’un policier et les clochettes des chevaux qui tiraient la citerne d’eau. Une grosse poutre se fendit et tomba derrière Randolph. Rune réagit à l’instant où il fut distrait. Elle le poussa de toutes ses forces. Une vive douleur explosa en elle tandis qu’elle le regardait perdre l’équilibre et tomber en arrière contre la poutre en feu. Une seconde poutre s’effondra, le prenant au piège.

      Ses hurlements suivirent Rune tandis qu’elle se retournait vers le vide où aurait dû se trouver la porte menant au jardin. Elle s’avança, ignorant les flammes ; elles ne pouvaient rien lui faire. Elle était déjà morte. Elle sentait qu’elle se vidait de son sang alors que la douleur causée par le couteau que Randolph avait planté en elle au moment où il était tombé menaçait de la submerger. Elle voulait rejoindre le jardin. Son jardin adoré. Le jardin avec les fleurs qu’elle faisait pousser afin de les vendre pour les enfants. Le jardin où leurs rires résonnaient.

      Rune tomba à genoux près du centre. Mère Magdalene, qui se tenait près de la porte qui menait aux dortoirs, se précipita vers elle. Elle l’aida à s’allonger avant de la tourner sur le dos. Rune contempla le ciel nocturne, gagnée par la sérénité familière de la mort. Les étoiles scintillaient malgré l’épaisse fumée et le halo rouge des flammes.

      — Je vous en prie, murmura-t-elle en contemplant les astres sans les voir. Je vous en supplie, laissez-moi rester cette fois. Laissez-moi veiller sur eux et les protéger. Je vous en prie, ne m’emmenez pas à nouveau. Je suis tellement fatiguée d’errer. Je vous en supplie…

      Sa voix se brisa.

      — Oh, mon enfant, chuchota mère Magdalene en écartant les cheveux trempés de sueur de Rune de son visage. Qu’as-tu fait ?

      Rune tourna son visage dans la main ridée et soupira.

      — J’ai promis de vous protéger, dit-elle dans un filet de voix, un sourire serein aux lèvres. Ne pleurez pas pour moi, Mère Magdalene. Je m’en sortirai. Je ne vous… quitterai… pas… les enfants et vous, s’efforça-t-elle à dire avant de s’éteindre.

      Les larmes coulaient sur les joues de la religieuse. Elle caressa le visage figé de la jeune femme qui était apparue de nulle part et avait conquis le cœur de tous ceux qu’elle avait touchés. Elle repoussa ses cheveux, la serrant dans ses bras un moment. De ses doigts tremblants, elle ferma délicatement les yeux de Rune.

      — Mère Magdalene ! murmura sœur Mary, choquée, en se ruant vers la femme qui tenait dans ses bras le corps sans vie de Rune. Oh, non ! Oh, pauvre enfant !

      Elle baissa la tête et se mit à prier.

      Mère Magdalene leva les yeux vers le ciel et se mit elle aussi à prier. Elle pria pour que Rune trouve enfin la paix et le bonheur qu’elle méritait. Son seul regret était de n’avoir jamais appris d’où venaient les ombres qui avaient habité les beaux yeux marron de la jeune femme.

      — Je vous en prie, aidez-la à trouver le bonheur, demanda mère Magdalene. Je vous en prie, donnez-lui une seconde chance afin qu’elle puisse trouver quelqu’un qui l’aimera assez pour chasser les ombres dans ses yeux.
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      — Tu sais que ça aide si tu me dis que tu as l’intention de dévier de tes plans avant de le faire, n’est-ce pas ? dit Dimitri Mihailov avec exaspération à l’homme assis en face de lui. En tant que chef de ta sécurité, il faut que je le sache afin de pouvoir m’adapter.

      Sergei Vasiliev ne releva pas le nez de la tablette qu’il tenait. Son front était plissé et la cicatrice qui partait du coin de son œil gauche et barrait sa joue était tirée par ses lèvres pincées de mécontentement.

      Dimitri soupira et attendit. Il connaissait Sergei depuis assez longtemps pour reconnaître quand son ami était contrarié. Ils avaient grandi ensemble dans les rues de Moscou. À cette époque, Dimitri était les muscles et Sergei le cerveau.

      Beaucoup de choses avaient changé depuis leur enfance. Leur association de force brute et d’intelligence leur avait souri. La fortune des deux hommes se comptait en milliards, bien que peu de gens aient conscience que Dimitri était la seconde partie de la dynastie Vasiliev-Mihailov. Il avait toujours fait profil bas, ce qui lui permettait ainsi d’évoluer en coulisse en toute discrétion. Ça les avait aidés dans leurs acquisitions au fil des ans. Ils n’oublieraient jamais la pauvreté qu’ils avaient connue. Ce n’était plus qu’un souvenir lointain, désormais, mais les cicatrices qu’ils portaient étaient de puissants rappels.

      Le temps les avait changés, tous les deux. Sergei n’était plus un garçon maigrichon. Le pull noir en cachemire ajusté qu’il portait mettait en valeur ses muscles épais. En prenant de l’âge, il s’était étoffé jusqu’à devenir aussi fort que Dimitri. Une longue cicatrice barrait le côté gauche du visage de Sergei, leur rappelant constamment qu’être riche ne garantissait pas la sécurité. La culpabilité rongea Dimitri. Il avait failli ne pas pouvoir sauver le seul homme qui comptait sur lui.

      — Ça suffit, Dimitri, grommela Sergei en russe. Je sens ta culpabilité d’ici. Pour la dernière fois, ce n’était pas ta faute.

      — J’aurais dû renforcer ta sécurité, grogna Dimitri. Je savais qu’il y avait une menace. J’aurais dû faire plus.

      — Moi aussi, je savais qu’il y avait une menace, répondit Sergei avec un grand soupir.

      Il éteignit la tablette et observa le visage de Dimitri, partiellement caché dans l’ombre, qui était adossé au cuir de qualité des sièges de la limousine.

      — Tu m’as prévenu. C’est moi qui ai choisi d’ignorer cet avertissement. Ne te tiens pas pour responsable de ma propre stupidité, Dimitri.

      Ce dernier laissa échapper un rire nasal. L’idée que quiconque, y compris Sergei, puisse utiliser le mot stupide et le nom de son ami dans la même phrase était absurde. Sergei était constamment mentionné comme l’un des hommes les plus intelligents au monde dans les plus grands magazines d’économie.

      Dimitri regarda les décorations des fêtes de fin d’année et la foule de piétons emmitouflés pour lutter contre la fraîcheur de l’air par la vitre du véhicule. Il n’ajouta rien sur le sujet. C’était une vieille dispute que personne ne gagnait jamais. Il continuait de se sentir coupable et le regard que posait Sergei sur le monde devenait de plus en plus cynique.
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        * * *

      

      Sergei sentait la frustration qui émanait de son ami. À vrai dire, Dimitri était le seul être humain de la planète en qui il avait confiance, et il savait qu’il en allait de même pour son ami. N’importe qui finissait par avoir une vision désabusée de l’humanité après une vie sur le fil du rasoir, d’abord dans les rues d’une ville dangereuse, puis dans le monde impitoyable des très puissants.

      Il posa la tablette sur laquelle il travaillait et croisa les bras sur son large torse. Quelque chose d’autre dérangeait son ami et ce n’était pas la cicatrice en travers de son visage. Dimitri semblait… inquiet.

      — J’ai été invité à la dernière minute pour assister à un événement caritatif pour récolter des fonds. Simone et Petre m’ont invité. Je ne pouvais pas refuser, dit Sergei. On partira dès que ce sera fini.

      Dimitri tourna la tête et le considéra d’un air sombre.

      — Tu aurais pu me le dire. C’est pour quelle œuvre de charité, cette fois ?

      Sergei haussa les épaules.

      — Je ne sais pas. Probablement pour un autre hôpital ou un orphelinat.

      — Est-ce que Mlle Ferguson y sera également ? demanda Dimitri d’une voix dénuée d’émotion.

      Sergei esquissa un sourire qui tira sur sa cicatrice.

      — Non, il était temps que nous partions chacun de notre côté, répondit-il durement. Elle avait des exigences. Il était devenu nécessaire de mettre un terme à notre relation.

      Surpris, Dimitri haussa un sourcil. La dernière amante de Sergei avait été la belle mais superficielle Eloise Ferguson, un mannequin et une horrible actrice, du moins, de l’avis de Dimitri. Elle avait tenté de cacher son avidité pour la richesse de Sergei derrière un faux sourire et un masque d’innocence, mais il n’y avait absolument rien d’innocent chez l’ancienne reine de beauté qui avait perdu sa virginité très jeune.

      Dimitri s’était fait un devoir de tout savoir sur la belle actrice qui venait d’une famille de classe moyenne supérieure. Elle aimait les belles choses et avait tendance à vivre au-dessus de ses moyens.

      — Quelles exigences ? demanda Dimitri.

      — Elle prétendait qu’elle était enceinte.

      Dimitri grimaça. Plusieurs autres femmes avaient déjà tenté de leur jouer ce tour. Il y avait des avantages à être un connard froid et cynique. L’un d’eux était de s’assurer que leurs amantes utilisaient un moyen de contraception et se faisaient régulièrement dépister. Le deuxième était que ni l’un ni l’autre ne laissaient jamais les femmes avec qui ils étaient fournir ni toucher les préservatifs.

      Sergei avait surpris l’une de ses anciennes partenaires en train d’endommager à dessein un préservatif dans le but de toucher une pension à vie de sa part. Dimitri n’avait jamais laissé la moindre chance que cela puisse arriver. Il avait vu des choses que même Sergei n’avait pas connues et avait appris à se montrer prudent à un très jeune âge. Bien sûr, aucune de ses amantes ne savait qu’il était aussi riche que Sergei. Toutes pensaient qu’il n’était qu’un simple garde du corps, uniquement bon à les divertir si elles n’arrivaient pas à attirer l’attention de son ami.

      — Et elle l’est ? demanda prudemment Dimitri. Elle a vu un médecin ?

      — Deux médecins, répondit Sergei en prenant la tablette. Elle a choisi le premier ; moi le second. Je veux que la licence médicale du docteur Umberto Angelo lui soit retirée. Il a accepté un pot-de-vin et a menti sur les résultats. Ce n’est pas la seule chose qu’il a faite. Je t’enverrai les informations sur son évasion fiscale et ses comptes cachés pour que tu les remettes aux autorités. Vérifie aussi ce qu’il fait lors de ses fréquents voyages aux Philippines. Je pense que tu découvriras qu’il s’est livré à d’autres activités illégales.

      — C’est comme si c’était fait, fit Dimitri en sortant un petit bloc-notes de la poche de sa veste.

      Sergei secoua la tête.

      — Quand est-ce que tu vas entrer dans le XXIe siècle et utiliser un ordinateur pour prendre tes notes ? demanda-t-il, amusé.

      Dimitri posa un regard hostile sur la tablette qui émettait une douce lueur.

      — Tu sais que je les casse toujours, grommela-t-il. Ces trucs ne m’aiment pas.

      — Pourtant, tu maîtrises l’installation de programmes de sécurité, répliqua Sergei, observant de nouveau Dimitri en fronçant les sourcils. Qu’est-ce qui te chiffonne, mon ami ? Tu sembles distrait, ce soir.

      — Tu crois que tu trouveras un jour une femme en qui tu pourras avoir confiance ? Une femme avec qui tu voudras passer le reste de ta vie ? demanda Dimitri, jetant un coup d’œil à son ami avant de reporter son attention sur les illuminations colorées qui décoraient les rues.

      — Tu veux dire, une femme comme on parlait d’en trouver, ou juste une en qui j’aurais assez confiance pour faire un héritier ? répondit Sergei avant qu’une vilaine idée ne lui traverse l’esprit. Est-ce que tu as… trouvé quelqu’un ? ajouta-t-il d’une voix tendue.

      — Non, ricana Dimitri. Je ne pense pas qu’il existe une femme qui m’intéresserait assez pour vouloir passer le restant de mes jours avec elle.
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        * * *

      

      Sergei cessa de retenir son souffle. Plus jeunes, ils avaient parlé du fait de trouver leur femme idéale. En grandissant, ils avaient souvent comparé les femmes qu’ils fréquentaient avec celle de leur rêve.

      Elle serait forte. Dimitri avait soutenu qu’elle devait l’être pour vivre avec eux, mais dans le bon sens du terme. Dans leurs esprits d’adolescents, elle tiendrait parfaitement entre eux. Ce serait elle qui les comblerait et ferait d’eux la famille qu’ils n’avaient jamais eue.

      En outre, elle serait intelligente, compatissante, aimante et — Dimitri avait aussi ajouté ce trait de personnalité — un peu têtue. Sergei avait demandé pourquoi il voulait que leur femme soit têtue. Dimitri avait répondu qu’elle allait devoir l’être pour les supporter tous les deux en même temps. Afin de ne pas être en reste, Sergei avait ajouté que si elle était têtue, alors elle devrait également être suffisamment passionnée pour pouvoir encaisser tout l’amour qu’ils lui donneraient.

      Ils avaient ri en formulant ce vœu, cette nuit-là, il y avait de cela si longtemps. Ils en parlaient encore à l’occasion, généralement lorsqu’ils se retiraient dans leur « repère » pour s’isoler du reste du monde.

      Sergei regarda par la vitre tandis qu’ils passaient devant un grand groupe de femmes aux tenues colorées, qui observaient la limousine. Un rictus de dégoût tordit ses lèvres quand l’une d’elles ouvrit son manteau pour révéler la robe minuscule qu’elle portait. Il avait vu le même genre de femmes alors qu’il était pauvre. Elles ne l’intéressaient pas plus aujourd’hui qu’à l’époque.

      — Alors j’imagine que ça répond à ta question, dit Sergei. Je n’ai pas non plus trouvé de femme.

      Dimitri poussa un soupir.

      — Je dois avouer que j’avais peur que tu présentes Mlle Ferguson comme candidate. Je ne pense pas que j’aurais pu feindre d’avoir la trique avec elle, admit-il avec dégoût.

      — Et Stella ? demanda Sergei, faisant référence à la dernière amante en date de Dimitri. Tu la vois toujours ?

      — Non, répondit-il sans autre explication. Tu comptes rester combien de temps au manoir ? Je dois m’assurer que le nouveau système que j’ai installé le mois dernier fonctionne.

      — Je ne sais pas trop, fit Sergei, les sourcils froncés, avant de réfléchir de longs instants. Au moins jusqu’au Premier de l’an. Je n’ai aucune envie de participer aux festivités ni d’assister aux fêtes « requises ».

      Sergei savait que Dimitri s’inquiétait pour lui lorsqu’ils s’isolaient dans leur propriété près de Moscou. Ils avaient acheté l’immense demeure ensemble, la transformant en leur laboratoire de développement slash résidence principale après être devenus millionnaires. Dimitri s’était installé dans les étages inférieurs tandis que Sergei avait transformé les étages supérieurs. Chacun possédait également des maisons aux quatre coins du globe, mais ils préféraient séjourner ensemble à la résidence de Moscou. Cela leur rappelait leurs racines et leur laissait le temps de travailler en toute intimité sur certains de leurs nouveaux logiciels.

      Depuis la tentative d’enlèvement, Sergei passait plus de temps reclus. À vrai dire, peu de choses trouvaient grâce à ses yeux et il préférait l’isolement. Il sortait à l’occasion pour rendre visite à une amante ou participer à des réunions qui nécessitaient son attention particulière.

      Ni lui ni Dimitri n’avait jamais emmené de femme dans cette propriété-là. C’était un accord tacite entre eux : cette maison était réservée à la femme « de leurs rêves ». Il reposa sa tablette et se concentra sur son ami.

      — Ça devrait me donner assez de temps pour tester les nouveaux systèmes sur lesquels je travaille, répondit Dimitri. Ce n’est pas bon que tu t’enterres là-bas trop longtemps…

      Il s’interrompit en voyant un éclair d’avertissement passer dans les yeux de son ami.

      — Je sais… Si tu voulais mon avis, tu l’aurais demandé.

      Sergei afficha un sourire sombre.

      — Il y a des choses dont il vaut mieux ne pas parler, mon ami, même avec toi. Ça va aller, Dimitri. La sécurité y est suffisante pour protéger tous les dirigeants du monde. Tu as vu le rapport ; on a peut-être un problème avec la sécurité du siège de Los Angeles. Quelqu’un divulgue les détails du nouveau programme de défense. Je veux que tu trouves qui c’est et que tu règles ça.

      — C’est ça qui t’a mis de mauvaise humeur ? interrogea Dimitri, acceptant le brusque changement de sujet.

      — Oui. Tu sais ce que je pense de ceux qui nous mentent ou qui nous volent.

      — Et le responsable, tu le veux vivant ou mort ? répondit Dimitri d’un ton cynique.

      — Vivant, fit Sergei avec un rictus glacial. Je veux qu’il regrette d’être en vie le temps qu’on en finisse avec lui.

      — C’est comme si c’était fait, dit Dimitri, un sourire mauvais aux lèvres, avant de noter quelque chose sur son bloc-notes.

      Les deux hommes se tournèrent au moment où la limousine se gara le long du trottoir devant Sotheby’s. Dimitri fut le premier à descendre du véhicule. Il observa attentivement les environs avant de faire un signe de tête à son ami.

      — Assure-toi que le jet est prêt à partir, lui murmura Sergei. Ça ne devrait pas être long.

      — Bien sûr.

      Trois de ses hommes et lui entourèrent Sergei alors que plusieurs photographes approchaient par les côtés.

      Sergei les ignora. Il savait que Dimitri avait embauché des hommes parmi les plus qualifiés et plus mortellement dangereux pour le protéger. Rien ne pourrait passer à travers la sécurité de son ami, rien.
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        * * *

      

      Deux heures plus tard, Sergei et Dimitri étaient à bord de l’un des jets privés de la société Vasiliev-Mihailov et volaient en direction de leur résidence isolée près de Moscou. La vente aux enchères avait duré un peu plus longtemps que prévu. Mlle Ferguson était arrivée devant le bâtiment pour donner un spectacle dramatique aux paparazzis. Dimitri avait demandé à deux de ses hommes d’éloigner l’ancienne amante de Sergei tandis qu’il le cachait aux objectifs.

      Il jeta un coup d’œil à son ami et l’étudia avec une expression perplexe. Il s’était passé quelque chose d’étrange pendant la vente aux enchères. Dimitri n’avait eu aucune envie d’y assister, il avait donc demandé à Sergei de faire un don anonyme pour lui pendant qu’il commençait à travailler sur le problème de Los Angeles.

      Dimitri avait su qu’il s’était passé quelque chose lorsque Sergei était sorti de la salle des ventes tellement distrait qu’il n’avait même pas remarqué les tentatives pour attirer son attention de son ancienne amante. Il avait attendu patiemment que son ami explique ce qui s’était passé, en vain, et des appels de plusieurs de ses hommes en Californie l’avaient empêché de poser la moindre question. Le temps qu’il raccroche, ils avaient atteint l’aéroport.
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OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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